
LES DIFFICULTÉS ACTUELLES 
ET LES 

ENCOURAGE~1ENTS 
DU MINI STÈRE CHRÉTIEN 

S@MON D'INSTALLATION PRÊCllË A L'ORATOIRE 

LE 27 PKVRIER 1870 

1•ar UE~ltY PA.Ul'IIIER, l•astcnr 

ET 

Pllf:CÉDÉ DU DISCOURS D'INSTALLATION 

l'IIONONCÉ 

Pm· J.-n. GB/\.l'WDI•IEBRE, 1•nsC.cm• 
Président du Consi.toirc de l'Bglise réformée de Paris 

PARIS 
GRASSATIT, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

2, HUE DE LA JlAIX, 2 

'1870 



LES DJFF1CULTÈS ACTUl~LLl~S 
t:T l.BS 

ENCO URAG E1\IENTS 
OU MINrSTÈRE CIJRÉTlEN 

Après le senice l'ait par le lecteu1·, M. le pa Leur 
Gran<lpierre, président du Consistoire, est monté en 
chaire; il a lu la confession des péchés, fait chanter 
un cantique et prononcé la première prière, où il a 
particulièrement imploré la bénédiction divine sur le 
pas leur qui allait êlre installé; puis, selon l'usage, 
il a donné lecture tt l'assernhléc du décret impérial 
qui a confirmé la nomination de M. le pasteur Pau­
mier en qualité de pasteur titulaire de l'Église réfor­
mée de Paris. Après quoi il s'est exprimé comme 
suit : 

CllEH COLL~:GUE ET BIEN-AIMf: Fl\ÈRE1 

Cc n'est pas sans avoir ùté exercé dans votre foi, que 
vous avez vu luirn ce jour solennel qui met le comble ù 
ms espérances et ù vos vœux. Votre patience et celle du 
Consistoire ont été mises à une cpreuve difficile. Pendant 
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Jeux ans le Consistoire el vous, vous el le Consistoire vous 
avez allendu une conûrmation qu'il sufût ordinairement 
de quelques semaines pour obtenir. C'est la première l'ois, 
sije ne me trompe, que pareille chose arrive. li faut espérer 
que ce sera la dernière. 

Nous n'avons garde de faire peser sur l'administration 
actuelle la cause Je ces délais el de ce retard. Au conlrnire, 
nous nous plaison; à reconnaî1re qu'elle a Lout fait pour 
y mettre un Lerme et pour faire cesser un étal d'incertitude 
et de malaise qui, en se prolongeant, eût accru les anxiétés 
légitimes du troupeau et produit une perturbation plus 
grande e11core dans la marche de l'administration de notre 
Église. 

Qµant à vous, cher collègue, vous ne vous êtes poi11t 
laissé décourager par ces contre-temps inexplicables. Sou­
tenu par la sympathie et les encouragements du Consis­
toire, qui avait eu de bonnes raisons pour vous élire, vous 
avez compris que, si le tilreofficir,I vous manquait momr,nla­
nément, la vocation d'en haut el celle de l'ltglise vous res­
taient, et vous vous êtes mis de suite el résolûmenl à 
l'œuvre dans ceLte paroisse de Pentémoot où vous aviez 
débuté, il y a treize ans, et où vous avez retrouvé les deux 
écoles primaires, l'école du Dimanche et les cours d'in­
slruclion religieuse que vous y aviez foudés. 

C'était en réalité revenir à vos origines, puisqu'à Plai­
sance, où vous avez travaillé dans l'intervalle, vous avez 
exercé un ministère fructueux, qui a eu pour fruits visibles 
un troupeau que vous avez rassemblé, une paroisse que 
,·ous avez créée, une église que vous avez organisée, deux 
lieux de culte que vous avez élalilis, cinq écoles et un 
orphelinat dus à votre aclivilé el à vos aptitudes organisa­
trices. Nous n'oublierons pas ces heureux effets Je votre 
ministère: Léni à Plaisance. Plaisance est en réalité voire 
création. 
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Comme pasteur lilulaire, mus avez hérilé du lilrn de 
feu M. le pasteur Athanase Coquerel père; comme pasteur 
de paroisse, vous avez succédé à Pcntémont à feu ~l. le 
pasteur Rognon. 

Quelles que soient les convictions rel-igicuses que l'on 
professe, on ne saurait nier que, par son talent oratoire, se 
.iptiludes variées, l\1. le pasteur Coquerel ne se soit fait un 
nom dans notre Église, et quïl n'y ait occupé une grande 
place. Si l'on peul, si l'on doit regreller des lacunes consi­
dér.iblcs dans son enseignement, il faut convenir qu'il a 
toujours lenu haul élevé le drapeau du surnaturel clarélieu; 
l'on doit se réjouir également de ce que, dans ses instruc­
tions pri,;ée~, comme du haut de la chaire, il a afürmé 
sans relâche les miracles, la résurrection du Sauveur et, 
en général, les faits miraculeux de l'Évangile; cl il n'y a 
pas de do~1Lc que s'il vivait encore aujourd'hui, il passerait 
ù bon droit pour 1111 ûrlhodoxe, parmi tant de pasteurs qui, 
cfon~ leurs discours, il faut le dire avec douleur, sont des­
cendus au niveau, si cc n'est au-dessous du déisme du 
Vicaire Savoyard. 

Quant à votre prédécesseur à Pcnlémont, M. le pasteur 
Rognon, il a été votre condisciple cl votre ami. Je n'ai 
donc pas besoin de m'étendre au· long sur ses mérites. 
Vous savez les regrets profonds el les chers souvenirs qu'il 
a laissés dans le troupeau. A ces regrets, à r.es souvenirs si 
récents encore, ne peul qu'ajouter le legs précieux de deux 
volumes de ses sermons et de ses écrits que vient de nous 
faire son épouse inconsolable. Si nous avions eu besoin 
pour l'apprécier à sa juste valeur, de cc monument élcl'é 
ù la mémoire de notre cher collègue, par la piété conjugale 
de celle qui l'a plus connu cl mieux aimé que nous Lous, 
nous dirions que celle œuvre posthume nous a fait mieux 
comprendre encore Lout ce qu'il y avait clans son ensei­
gnement public de doctrine chrétienne ferme et complète, 
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de profondeur dans sa pensée, d'éclat dans son style, de 
tlistinclion dans loul cc qu'il a dil et écrit. 

Fort divers, vous le savez, mes frères, sont les dons 
accordés par le Seigneur aux ministres de la parole saiole. 
Les uns altifcnt, captivent:, enlrnînenl par une éloquence 
brillante qui séduit et rnvil; les aulres, par une force péné­
lranle qui remue l'àme jusque dans ses profondeurs; les 
lroisièmes par une onction douce qui, pareille à l'huile 
sacrée, coule sur les blessures des cœurs pou1· les adoucir 
ou sur les plaies des âmes pour les cicatriser. 

D'autres pasteurs s'appliquent de préférence à la cure 
d'âmes. lis travaillent à dissiper les erreurs et lïgnorance 
qui enveloppent certains esprits, ou à résoudre les cloutes 
qui obsèdenl les cœurs, ou à relever les âmes abattues, ou 
à consoler les affligés, ou à affermir les croyants. Ils sont, 
ils veulent être les pasteurs des brebis du Seigneur. 

Il est des pasteurs enfin qui se tournent avec un amour 
particulier vers les enfants et la jeunesse adulte, qu'ils con­
sidèrent à juste titre comme la pépinière de l'Église. lis 
visitent les premiers dans l'école piimaire où ils les trou­
vent réunis sous la direction et la surveillance d'instituteurs 
ou d'institutrices pieux, ou dans l'école do Dimanche où 
ils sont heureux de les trouver assemblés pour recevoir un 
enseignement religieux approprié à leur âge. Ils reçoivertt 
les seconds comme caléchumènes dans des cours qui leur 
sonl plus particulièrement destinés el qui doivent les pré­
parer à devenir plus tard membres de l'Église. 

La perfection pastorale se trouve dans l'union, dans la 
combinaison, dans l'harmonie de ces diverses tendances ou 
de ces diverses activités. IIeurcux celui c1ui les possède 
toutes! Celui-là est le pasteur accompli. 

Le pasteur fidèle est celui qui a trouvé le secret, ou, 
pour mieux dire, à qui lP, Seigneùr a dispensé le double 
don de vivre à la fois à genoux et debout: à genoux, pour 
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s'humil iet' dans le sentiment de sa faiblesse, à genoux, 
pom appeler incessamment sur sa prédication et sur son 
œuvrc de tous les instants la bénédiction d'en haut, n ge­
noux, pour implorer les lumières, les forces cl la grâce du 
Saint-Esprit; debout pour combattre dans le bon combat 
de la foi, debout, pour tenir vaillamment celle épée à 
deux tranchants que l'on manie de la main droite et de la 
main gauche, debout, ponr servir le Seigneur le jour et 
la nuit, debout, pour s'offrit· à lui incessamment en of­
frande sainte et vivante. 

Puissiez-vous, cher frère et bien-aimé collègue et col­
laborateur, que je suis heureux d'installer solennellement 
dans vos fonctions de pasteur au sein de celle église, puis• 
sicz-vous recevoir, jour par jour el heure par heure, la force 
d'en haut, sans laquelle nous ne sommes que faiblesse, cl 
par laquelle nous devenons forts; colle bénédiction sans 
laquelle notre ministère demeure stérile et par laquelle il 
devient" fécond; celte grâce enfin qui enveloppe et laper­
sonne cl l'activité du .vrai pasteur et qui le signale aux yeux 
de l'Eglise et c.lu monde, comme l'élu du Seigneur et le 
berger des brebis. 

Si vous recevez cette force, celte bénédiction, cette grâce, 
dans la mesure de la sincérité des vœux que je forme pour 
vous et de la ferveur des prières quo j'adresse ·au Seigneur 
en votrr. faveur, vous serez largement, vous serez riche­
ment béni. 

Je vous invite maintenant à me succéder dans celle 
chaire•où cette assemblée est impatiente de vous voir et 
tic vous entendre. 

,1 
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M. le pa!'-leur Paumier est alors monté en chaire 
et s'est adressé,\ l'assemblée en ces lermes: 

Paul se lcvn au milieu ,l'cux cl leur 
cliL : « Je vous cxltorlc maintenant à 
prendre courage ... cnr un nugc du Dieu 
:i qui je suis cl quo je sers m'csl ap­
paru celle nuiL cl m'a dil : « Paul, ne 
« crftins poinL; il füuL 'lue tu compn­
« raisscs devant Césnr; cl n,èmc Dieu 
« t'n donné tons ceux cp1i naviguent 
« avec loi. » 

(Acles, nrn, v. 22, 23, 24.) 

Ne crains point : Voilà, mes frères, la parole dont j'ai 
besoin pour me rassurer moi-même, cl pour dominer au­
jourd'hui le sentiment profond de ma l'ai blesse. Dans ce 
moment où je suis appelé au dirficilc honneur <le devenir 
plus complétemcnt l'un <les conducteurs de cette· Église, 
dans cc moment où mon plus ardent désir est de répondre 
par un zèle, par une fidélité nouvelle aux vœux chrétiens 
que vient d'exprimer mon cher et vénéré collègue, com­
ment pourrais-je oublier ceux l(Ui m'ont précédé dans 
cette chaire de vérité? 

Comment ne pas donner un douloureux souvenir au 
pasteur regrcllé qui, pendant de longues années, a fait 
entendre ici même, avec tant d'éclat et de puissance, la 
•prédication de l'Evangile, et qui, malgré les différences 
qui pouvaient nous séparer de lui, a droit à notre recon­
naissance par la fermeté avec laquelle il ne cessa de 
maintenir l'autorité de la Parole de Dieu et la réalité du 
surnaturel chrétien ? 

Comment oublier aussi ce frère qui, frappé dans toute 
la force <le la jeunesse et la maturité de son talent, m'a 
laissé le triste privilége de diriger à mon tour celle pa-
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roisse de Pentémont, à laquelle avaient été consacrées les 
premières années de mon ministère? 

Mais si le souvenir de ces deuils répétés peul allrister 
la fêle de ce jour, il 11ous oblige aussi à sentir davantage 
le sérieux, la responsabilité <ln ministère chrétien. 

Eludions un moment dans l'une des pages les plus 
émouvantes de la vie de !'Apôtre des gentils, l'idéal dont 
nous séparent encore toutes nos faiblesses et toules nos 
misères. Plaçons-nous, èt Pasteurs et fidèles, en présence 
des di{ficult és actuelles comme aussi des saintes joies chi 
ministère. Et que Dieu, bénissant sa Parole, me fosse la 
grâce de vous donner, el de recevoir de vous l'encoura­
gement dont nous avons également besoin. 

T. La peur de l'homme, la peur de l'opinion, voilà, mes 
frr.res, l'un <lrs premiers dangers, l'une des tentations au 
ministre de Jésus-Christ. Avoir honte de la si111plicilé de 
l'Évangile; adoucir ou voiler ce ']Ui, dans la rcvélation de 
Dieu, blesse l'orgueil de la sage~se humaine; accommoder 
au goût changeant du joui· la vérité éternelle, voili1 la 
préoccupation qui vient parfois l'assaillir et jamais peut­
êtré celle tentation n'a été plus pressante el pour le pas­
teur et pour l'Église. 

Après avoir tour à tour persécuté, calomnié, puis dé­
daigné l'Évangile, le siècle semble revenir a lui; il vient, 
au nom du progrès des idées, au nom de nos principes 
mêmes, nous demander d'être l'Église de la liberté, de 
laisser de côté ces antiques doctrines, ces· mystères qui 
sont, à ses yeux, le vêlement vieilli de la vérité, el parfois 
il est arrivé qu'ai.tirés par ce mirage séduisant, entraînés 
par l'illusion généreuse de mieux gagner ainsi les ùmes 
des chrétiens, jusqu'alors fiJèles, se sont éloignés peu à 
peu de l'Évangile et ont eu honte de confesser sa sainte 
folie devant le monde. 

Si nous étions jamais Len lés de les imiter, relisons, mes 
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frères, celle belle page des Écritures el retrempons notre 
courage à la source même où !'Apôtre a puisé le sien. 
Suivez-le au milieu de celle scène de désordre et d' épou­
vante; tandis que la tempête redouble de fureur, tandis que 
soldats et matelots, également frappés par la peur de la 
mort, s'abandonnent à de stériles lamentations ou au plus 
honteux égoïsme, lui seul a conservé le calme el la séré­
nité d'un héros. ·Lui seul, à celte heure de péril, n'a 
qu'une pensée, glorifier son maître et proclamer sa puis­
sance. « Un ange cltt Dien à qni je suis et que je sers, 
s'écrie-t-il, m'est appani celte nuit et rn'a dit: « Paul, ne 
cc crains JJoi11 l. » 

S'il esL calme devant la mort comme il l'était à Jérusa­
lem, devant les menaces de la mulLiturlc, comme il l'était 
dans la prison de Philippes, c'est qu'il sait son Sauveur à 
ses côtés, c'est qu'il se sent couvert par sa présence 
comme d'un impénétrable bouclier; voilà le secret de sa 
vaillance, et la crainle de Dieu a, pour toujours, détruit la 
crainte de l'homme dans son cœur. Ministres do Jésus­
Christ, voilà, dans tous les temps, notre modèle. Ne vous 
étonnez llonc pas, mes frères, si nous ne pouvons, selon 
les vœux de l'assemblée qui nous écoute, rien ajouter, ni 
rien retrancher dans le message que Dieu nous coilfie; si 
nous ne pouvons prendre pour règle de notre foi le niveau 
toujours mobile de l'opinion. Demandez-nous plutôt, de­
mandez à Dieu pour nous le courage de vous dire toujours 
la vérité, de ne pas ôlre surtout "préoccupés du désir de 
vous plaire, mais d'oser, au besoin, vous déplaire. C'esl là 
votre sûreté, c'est aussi la sûreté de l'Église de Dieu. 

Soyons libres, je ie veux, mais d'une liberté chrétienne . 
Libres vis-à-,•is de toute autorité humaine, qu'elle s'appelle 
Pape ou Concile, mais libres pour nous soumellre, d'une 
foi plus pure et plus vivante, à Christ, notre seul maître, 
,\ sa parole, seule règle, mais règle souveraine de notre foi. 
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Soyons libres afin de mieux saisir le sens profond des 
Écritures et de le<légager des résultats souvenlconteslahles 
de la théologie, mais libres pour maintenir avec plus de 
fermeté le fond immuable de vérité qui forme le trésor 
commun de l'Église universelle. 

C'est là ce que fut l'Église de nos pères; c'est là ce que 
ùoil rester la nôtre, et, toutes les fois qu'on voudra nous 
contester cet héritage, nous répondrons, comme le glo­
rieux fondateur de la liberté des Provinces-Unies par celle 
belle et Gère devise : « Nous maintiendrons. » 

li. Une seconde épreuve du ministère, el peut-être l'une 
ùes maladies de l'àme les plus communes de notre temps, 
c'est le découragement. 

En pr.ésence des difricultés de tout genre que nous ren­
controns cl:rns le monde et dans l'Égl•se, nous perdons 
trop souvent de vue les promesses et la fidélité de notre 
Dieu. Nous sommes semblables au soldat qui, au milieu de 
la confusion de la mêlée, aveuglé par la poussière du com­
bat, en voyant reculer ceux qui l'entourent, s'imagine que 
la bataille est perdue, tandis que l'armée, victorieuse sur 
tous les autres points, fait entendre un cri de triomphe. 

Quelle leçon nous donne à cet égard ce trait de la vie de 
saint Paul ! Quel appel à espérer contre toute espérance! 
Si jamais ruine sembla certaine, c'est celle de ce pauvre 
captif: le voici seul, au milieu de ces soldats romains, de 
ces grossiers matelots pleins de dédain sans doute pour ce 
sublime insensé qui a. tout abandonné, fortune, position, 
faveur de son peuple afin de suivre un maître crucifié. 

Le voici seul, loin des Églises 4u'il a fondées, sans espoir 
Je continuer son ministère, et tout, l'abandon où il est, 
les chaînes qui l'entravent, l'approche <lu naufrage sem­
blent lui répéter le cri de triomphe de ses ennemis : « Il 
f'aut que tu meures ! >> Mais écoutez cette voix du ciel qui 
lui parle : « Il f'ant que tn comparaisses devant César. » 
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Oui, cc chemin si étrange et si douloureux sera pour lui 
le début d'un nouveau ministère; cc naufrage, l'occasion 
de ùémonlrer à ces hommes qui l'eulourent la puissance 
et le prix de la foi qui l'anime, el sa captivité, le moyen 
de fonder à Rome même une Église chrétienne et de faire 
penétrer l'ltvangilejusquc dans la maison de César. 

Allez cl osez dire encore que notre Dieu n'est pas fiùèle 
el qu'il oublie de répondre aux prières de ses enfants. 

Oui, de tous les points de vue également admirables sous 
lesquels on peut envisager le règne de Dieu clans le monde, 
je n'en connais pas de plus consolant pour le fidèle que 
celui qui nous montre ainsi Dieu conlrôlanl les desseins 
de ses ennemis et faisant concou1·ir loules choses au bien 
ùe ceux qui l'aiment. 

Quoi de plus libre, par exemple, que ces hommes qui 
s·agilcnt autour de la croix du Sauveur: ce Judas, dominé 
par la convoitise de l'argent, ces prêtres qui déballent 
avec lui le salaire de son iniquilé, ces soldats qui se parta­
gent les vèternenls du crucifié et jettent le sort sur sa 
robe? Mais relisez les prophéties el vous répl'.•terez alors 
avec les apôtres : « Hérode et Pilate se sont assemblés 
« coutre ton saiut Fils Jésus, pour {a-ire tontes les choses 
cc qne ta main et ton conseil avaient a11parnvant détermù1ées 
cc devoir èlre faites. >i (Actes, JV, 27, 28.) 

Quoi de plus libre que celle invasion des barbares qui, 
comme un 0éau de Dieu, viennent au moyen âge, con­
sommer la ruine de l'Empire romain? Une seule chose les 
allirc, le bruit des richesses et de la splendeur de Rome, 
l'espoir d't•n immense butin; mais ce qu'ils vont recevoir 
ùe la main des vaincus, c'est l'Évangile, et l'Église chré­
tienne verra son Empire pacifique s'étendre sur des ré­
gions inconnues où Elle n'avait point encore pénétré. 

Quoi de plus libre enfin que le grand mouvement de la 
renaissance au quinzième siècle? quoi de plus étranger à 
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Ioule préoccupa lion religieuse que celle culture des letlrcs, 
cc goût pour l'antiquité, apportés par ces savanls que la 
prise de Constantinople refoulait en Italie. Et cependant 
que font-ils sans le savoil'? lis vont faciliter r.l rcmellre en 
honneur l'élude si longtemps négligée de la Parole de Dieu, 
et préparer ainsi la réforme de l'Église dégénérée. Oui, 
nous pouvons le redire avec David: Toutes choses le ser­
vent. Les passions <le ses ennemis comme l'obéissance 
des fidèles, la résistance désespérée <les uns comme le zèle 
ardent des autres. Délirrcr, voilà son œuvre; travailler 
avec fidélité, YOilà la nùlre. Laissons donc là nos doutes, 
nos défoillances, el souvenons-nous que c'est à l'heure 
mèmc du naufrage que Dieu faisail à son Apôtre celle pro­
messe : Il {ant que ln comparaisses deva11t César. 

I.II. - Le pasteur a-t-il réussi, mes frères, à surmonter 
la peur <le l'opinion, à rcjr.ler loin de lui lout ~écourage­
ment, il lui reste à combattre une tentation plus <lange_ 
reusc, c'est celle <le cesser d'aimer les tlmes qui lui sont 
confiées. 

Si parfois il voit ses intentions méconnues, ses efforts 
sans résullals visibles, Sl'S appels à la conversion sans écho 
tians les âmes, c'est une.épreuve qu'il a peine à supporter 
et il risque <le Iaissei· envahir son cœur par une secrète 
amertume. 

i\linistres de Jésus-Christ, que le saint Apùlrc nous serve 
encore ici de leçon. Qu'a-t-il fait, pendant ses longues 
heures de solitude et <l'abandon? 

Il a prié pour Lous ses compagnons de voyage et, sans 
se laisser anêter par la vue de leur dégradation morale, il 
a pensé à ce qu'ils pouvaient <lcvenir par un retour sincère 
ù Dieu. Cc navil'e, sur lequel il est captif, c'est lù, pour le 
moment, sa paroisse, el, aYec autant d'ardeur qu'il le faisait 
ù Épltèse, il y consacre loules les prières et tous les élans 
Je son cœur. Et nous aussi, mes frères, quand tous nos 
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appels onl échoué, ue nous reste-t-il pas une arme loule­
puissante, la prière d'intercession, la prière de la foi? Sou­
venons-nous toujours de cette belle parole d'un de nos 
grands penseurs chréliens: « Aimez-vous beaucoup les 
cc âmes? Priez beaucoup pour elles. Les aimez-vous peu en­
<c corr.? Priez beaucoup pour elles afin d'apprendre à les 
« aimer. >J Oui, que Dieu nous prêserve toujours de la pire 
des héré1;ies, la sécheresse du cœw·, et si nous avions en­
core besoin d'être encouragés à prier ainsi, relisons cette 
belle promesse : Dien t'a donné tous ceux qui naviguent 
avec Loi. 

Dieu, mes frères, donne encore à quiconque le lui ùe­
mande, et chacun de vos pasteurs pourrait vous dire com­
bien de fois le Seigneur s'est montré lidèle, malgré nos 
infidélités. 

Laissez-moi vous le dire ici, à la louange de sa gloire. 
Lorsque je repasse dans mon souvenir les dix-huit années 
de mon ministère au milieu de vous, si quelque chose me 
frappe et m'encourage, c'est de voir combien le Seigneur a 
ùaigné bénir le peu que j'ai essayé de faire pour ·son ser­
vice. 

Dieu m'a donné ces nombreux catéchumènes, donl la 
plupart sont devenus, dans les carrières les plus diverses 
des membres utiles et zélés de l'Église, et sont encore au~ 
jourd'hui, par leur fidélité, ma joie el ma couronne. 

Dieu m'a ùonné ces chères orphelines, dont la présence, 
ùont les prières m'ont bien souvent soutenu à travers les 
épreuves de mon ministère; Dieu m'a ùonné celte chère 
paroisse <le Plaisauce, où il m'a fait la grâce, après un 
minislère de treize années, de réunir autour de la parole 
Je Dieu plus de trois cents enfants cl plus ùc deux mille 
lidèles. 

Oui, plus j'essaye de compter les bénédictions de notre 
Dieu, plus j'éprouve ce que nous éprouvons tous, chacun 



à notre tour, c'est combien ùe fois nous limitons nous­
mêmes, par notre incrédulité, les grâces que le SeigHeur 
est prêt à nous accorder; combien ces grâces eussent été 
plus abondantes si nous avions été plus fidèles. 

Chers frères, bien-aimés el v~nérés collègues, saisissons 
tlonc avec une nouvelle foi, cette promesse si magnifique: 
<l Dien t'a donné tous ceux qui naviguent avec toi. » 

Tous! Ils sont à lui et ils peuvent lui appartcni1· ces 
cœurs tlroils el sincères qui peut-être aujourd'hui, comme 
le l1t Saul de Tarse, le fuient, le méconnaissent et même 
le combattent. Ne voudrons-nous pas prier pour eux, 
prier encore afin que Dieu les éclaire el les convertisse à la 
vérité? 

lis sont à lui et i 1s peuvcnl lui revenir ces pécheurs 
égarés qui, comme la Samaritaine, cherchent encore, loin 
tic lui, le bonheur dans les sentiers du monde. Qui sait si, 
tians-le nombre, il n'y a pas plus d'un enfant prodigue 
qui, éclairé par les amertumes du péché, n'allend qu'un 
appel ùc l'Évangile pour se jeter dans les bras de son Père 
céleste! 

Qui sait si, dans le nombre, il n'y a pas plus d'une 
pauvre pécheresse qui, comme celle de l'Évangile, n'attend 
qu'une parole de compassion pour se prosterner aux pieds 
du Sauveur el les arroser de ses larmes 1 

Tous! lis sont à lui; et qui. ne voudrait, en présence 
<l'une telle promesse, dcYenir, par sa fidélité, par son 
exemple, par ses prières, l'occasion d'un de ces retours ù 
Dieu qui réjouissent les anges da.ns le ciel? 

Mais ce bonheur, mes frères, n'est-il donc que pour vos 
pasteurs? Parents chrétiens, elle est pour vous cette pro­
messe ma~nifiquc. Redoublez ùe prières, redoublez tl' ef­
forts pour vous sanctifier vous-mêmes, et Dieu vous clon­
i1era la sainle joie de voir vos enfants bien-aimés choisir 
la bonne ,part qui ne leur sera jamais ôtée. Elle csL pour 
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vous aussi, chers compagnons d'œuvre, vous qui consacrez 
lant de zèle et d'efforts à l'éducation <le notre jeunesse. • 
Soyez fidèles, cl ces enfants que vous essayez <l'amener au 
Sauveur dès l'enlrée <le leur voie, plus Lar<l ne s'en écar­
Lcronl plus. Et nous tous, mes frères, nous qui aimons 
nolre pays, nous qui connaissons l'Évangile et qui savons 
que, 1/J seulement, il trouvera le remède à ses stériles agi­
Lalions et le sccrel de la vraie liberté, comment ne pas de­
mander à Dieu la grâce d'èlre à la hauteur de notre L,lchc, 
de devenir par une profession plus franche de l'Évangile, 
par une vie plus conforme à nos principes, « cc levain qui 
« fait lever Lou Le la pâ Le? » 

Soyons seulement fidèles, et Dieu, dans sa fidélité, bé­
nira nos efforts au delà même de cc que nous osons espé­
rer et demander, cl nous pourrons, un jour, entourés de 
cP.s àmes précieuses que nous lui aurons amenées, nous 
présenter à Lui cl Lui dire arnc une humble reconnais­
sance : « Nous voici, avec Lous ceux que lu nous avais 
« donués. ,, Amen. 

rAlllS. - uw. SUIO~ RAÇO:S ET tOlll'., UUt! u't:lit'll.TII, l. 




